144-145. Louise Colet, statuette en plâtre [cat. 40].


DS: Il ne faut pas oublier l'importance des rela�tions entre Pradier et les milieux littéraires. Louise Colet fréquente son atelier en 1844-45�. Elle y posait pour son buste quand Flaubert l'a vue pour la première fois�. Vous connaissez, n'est-ce pas, sa liaison orageuse avec Flaubert.


CL: ??? au Musée Victor Hugo ???


IL: ??? Il y en a un au Musée Victor Hugo et un ???


CL: Voilà. Au Musée Victor Hugo il y a une Louise assise, dans un style qui est vraiment ex�trêmement proche, une statuette non signée qui pourrait être de Pra�dier�.


DS: Une Louise?


CL: Louise Colet, n'est-ce pas, pas Louise Pra�dier.


DS: Quand on voit cette statuette au Louvre on passe très vite parce qu'il y a tant de choses à voir. Mais c'est quand même… très joli.


IL: Elle n'est plus exposée au Louvre.


DS: Ah, bon.





146. Maxime Du Camp, buste en bronze [cat. 42].


DS: Et puis, voici le grand ami de Flaubert, Maxime Du Camp. Salon de 1850.





147. Caroline Flaubert, buste en marbre [cat. 44].





DS: Et la sœur de Flaubert, Caroline, au Musée d'Antibes.





148. Fontaine de l'Esplanade à Nîmes, modèle en plâtre [cat. 29].





DS: Et puis, il y a eu les grands travaux pour le Midi – toute une série de travaux, dont les cinq statues colossales de la Fontaine de l'Esplanade à  Nîmes.





149. La Ville de Nîmes pour la Fontaine de Nîmes, modèle en terre crue [cat. 29].





DS: Une «première pensée» pour la statue de La Ville de Nîmes [qui surmonte la fontaine].





150. Idem, «deuxième pensée» [cat. 29]





«Deuxième pensée» pour cette même statue, très différente de la première.





151. La Ville de Nîmes,  détail de l'écusson [cat. 29].





DS: «Première pensée» de l'écusson de La Ville de Nîmes, orné des portraits de Nîmois célèbres. Pradier les a ensuite supprimés pour ne laisser que l'emblème de Nîmes au milieu – un crocodile attaché à un palmier.





152. Nemausa pour la Fontaine de Nîmes, modèle en plâtre [cat. 29]. 





EO: Ça, nous l'avons vu à Bruxelles, en fonte, de cette taille-là�.


DS: Oui, aménagé en fontaine.


CL: De Labrouë?


EO: Probablement, probablement.


CL: Il existe une édition Labrouë ???. Alors il y a autre chose aussi,  ??? Susse ???





153-155. Le Rhône, L'Eure et Le Gardon pour la Fontaine de Nîmes, modèles en plâtre [cat. 29]





156-157. La Fontaine de l'Esplanade à Nîmes, état vers 1985 [cf. cat. 29].





DS: Et voici la fontaine à Nîmes, sur la place de l'Esplanade.





158. Jean Reboul, buste en bronze  [cat. 58].





DS: Pradier a fait plusieurs bustes de ses amis du Midi, dont Jean Reboul, Jules Canonge [cat. 39] et Jean Tur [cat. R260], tous de Nîmes; Lauvergne [cat. R189] de Toulon, Eugène Lagarde, sénateur et préfet du Gard�...


CL: Vous l'avez achété [le buste de Lagarde] ?


DS: Non, non, mais l'acheteur m'a écrit pour me demander de la documentation. Alors, je sais qui c'est. Je n'ai pas pu trouver grand'chose… Il y a quand même quelques mentions de Lagarde dans la Correspondance�.





159. Saint Louis, modèle en plâtre [cat. R193].





DS: Saint Louis, pour Aigues-Mortes. Voilà le plâtre qui est à l'église de Ville-d'Avray.





[Pause déjeuner au restaurant «Le Palais de Justice», place Bourg-de-Four.]





II. Séance de l'après-midi





160. Deuxième Mascaron pour la villa Cloquet à Lamalgue près de Toulon, modèle en plâtre [cat. 31].





DS: Dans une lettre à Jules Cloquet, Pradier parle d'un premier mascaron qui s'est brisé et  promet de le replacer�. Ceci est le modèle en plâtre du deuxième, qui a été achevé après sa mort.


EO: C'est une fleur brisée, je crois�.


DS: Oui.


JLP: C'est quelle matière?


DS: Ça, c'est du plâtre. C'est celui du MAH.





161. Idem., en fonte, à Lamalque, près de Toulon [cat. 31].


DS: Et voilà comment ça a l'air aujourd'hui. La Méditerrannée est juste derrière, derrière mon dos. Mais à l'origine c'était sur la falaise�. Ici c'est quand même la même propriété, je crois.


EO: Et c'est sur une place?…


DS: [C'est à l'entrée d'un ensemble d'apparte-ments.]


CL: Et ça, c'est du bronze?


DS: Oui. Ça n'a pas l'air, n'est-ce pas�.





162. Idem [cat. 31].





DS: Le voilà de plus près.





163. Idem [cf. cat. 31].





DS: On voit que ça a vraiment servi comme fontaine, l'eau a coulé de la bouche sur la barbe. On peut quand même distinguer la date, là aussi. C'est un peu effacé mais on peut la distinguer: 1852�.


CL: Là aussi '52?


DS: Oui, oui.


CL: Mais alors, tous les deux sont de '52, le plâtre et le bronze?


DS: Oui.


CL: Le premier bronze, vous n'en connaissez pas la date?


DS: Mais le premier mascaron n'était peut-être pas en bronze. La date? Là, j'oublie, il faut que je vérifie. De '46 peut-être, ou '45�.


CL: Oui, quand ???





164-165. Idem [cf. cat. 31].


DS: Je crois qu'il est beaucoup plus grand qu'il n'en a l'air ici.


IL (ou CP?): Combien il mesure?


DS: Je ne sais pas si je l'ai mesuré�…


IL: Et le plâtre? ???


CL: ???


IL: ???





166. Pietà, réduction en plâtre [cat. 34].





DS:  Le groupe de la Pietà, que Pradier a ex-posé au Salon de 1847 et qu'il a essayé de vendre à tout le monde: à la famille royale, à la Reine – il a essayé partout. Il a aussi essayé de le faire placer dans une nouvelle église à Toulon, avec l'inter�vention des autorités locales et, à l'appui, une pétition signée par une cinquantaine de notables toulonnais, demandant au Ministre de le faire acheter par l'État pour Toulon�. Ça n'a pas marché. Alors il a fini par trouver une dame près de Toulon, Mme Farnous, qui a fait construire une chapelle à la mémoire de son mari, mort der�nièrement. Je crois qu'ils étaient grands pro�prié-taires de vignobles. Elle a donc acheté le groupe de Pradier pour sa chapelle où il se trouve tou-jours, en parfait état, très très beau. Mal�heureuse-ment je n'ai pas de dias qui montrent le marbre dans la chapelle�.





167-168. Chapelle Notre-Dame de la Pitié –Saint Charles Borromée, La Garde, près de Toulon, avril 1978.





DS: C'est toute une histoire! Je suis quand même allé à la chapelle. La voilà lors de ma première visite, en avril 1978. Comme vous le voyez, elle est de style néo-gothique.


CP: Le groupe est à l'intérieur de la chapelle?


DS: A l'intérieur, oui. Il n'y a pratiquement que ça, c'est très vide. Il est sur l'autel, dans la nef centrale, au bout de la nef. Quand je suis arrivé, c'était fermé. La grille [que vous voyez] était fermée aussi mais j'ai réussi quand même à la traverser�. 





169-170. Idem, bas-relief du tympan représentant Saint Charles Borromée soignant les pes�tiférés de Milan [cat. R107].





DS: Alors, on s'approche, et là, j'ai découvert ce bas-relief dont on n'avait jamais entendu parler. Il représente Saint Charles Borromée soignant les pestiférés de Milan.


Le voilà de plus près. Nous avons une petite photo dans le Répertoire du catalogue, la même que celle-ci. Il y a la signature de Pradier. Je ne sais pas si on peut la voir ici.


CL: C'est signé?


DS: Oui, oui. On peut peut-être voir la signa�ture dans le coin à gauche�.


CP: Et ça représente Charles Borromée?


DS: Oui, saint Charles Borromée.


EO: Le sage jésuite.


CL: Et les autres sculptures [en haut, sur la gauche et la droite]?


DS: Oui, là, je n'ai jamais rien trouvé�.


CL: ??? La dame [Farnous], elle a commandé ça ??? ou ça s'est passé à la salle à manger en buvant une tasse de thé ou ???


DS: Je ne sais pas comment Pradier est entré en contact avec elle. Il avait déjà essayé de vendre son groupe partout. Alors il la trouve ou elle le trouve…


CL: Et elle le lui commande?


DS: Elle le lui achète, c'était déjà fait.


CL: C'était déjà fait?


DS: Non, non, la Pietà. La Pietà était déjà faite. Alors elle lui commande les autres travaux après, je sup�pose. Là je n'ai pas la chronologie. Et les deux statues en haut, je ne sais pas… C'est possible parce que dans une lettre à son praticien Poggi, je crois, il mentionne qu'un de ses pra-ticiens – un des autres – est là en train de travail-ler. Mais il ne précise pas sur quoi exacte�ment�. C'est logique qu'elles soient aussi de lui.


CP: ???


DS: Oui, oui, oui, c'est le même, oui.


CP: Comment s'appelle cette dame?


DS: Farnous. Il y a tout un article sur la chapelle�…


CL: Oui…


DS: Vous connaissez…


CL: Oui, il y a ???


DS: Oui, oui, c'est ça. La première fois je n'ai pas pu entrer dans la chapelle, c'était fermée. Donc j'ai dû y retourner deux ou trois ans plus tard�, avec un maire-adjoint et une des autorités locales qui me l'ont ouverte. On m'a dit par la suite que la municipalité l'avait achetée et allait l'ouvrir au public�. Et c'est dans un – je ne sais pas si ça se voit sur les dias précédentes – c'est dans une zone indus�trielle. Autour il y a des entrepôts, des…


IL: Et ça se trouve où?


DS: C'est à côté de Toulon. Ça s'appelle La Garde et c'est dans une subdivision de La Garde qui s'appelle La Pauline. La Pauline, c'est la zone industrielle, La Garde, c'est la commune.





[Retour à la dia précédente montrant le bas-relief.]


DS: Georgia, tu peux aller voir la signature? Je suis sûr qu'elle est… Si tu regardes de près… C'est là? Oui? Tu vois quelque chose à droite? Mais j'ai un tirage agrandi de cettte dia où on peut la voir.


CL: Avec une date?


DS: Non, il n'y a pas de date.





171. Vénus au bain, modèle en plâtre [cat. 64].





EO: Vénus au bain? Aréthuse?


DS: Vénus au bain.


IL: ???


DS: Toute la suite ici, c'est pour évoquer un peu les statuettes qui étaient exposées. On passera assez vite. Il y a d'abord toute une kyrielle de sujets mythologiques.





172. Aréthuse, modèle en plâtre [cat. 63].





DS: Ici, Aréthuse.


EO: C'est ça, Aréthuse.


DS: Vous l'avez?


EO: ???


CL: C'est de quelle année�?


???





173. Danaïde, modèle en plâtre avec clefs [cat. 23].





DS: Sur celle-ci – la Danaïde – on sait un peu plus. L'inventaire après décès signale que le marbre était vendu à Mme Favart de Lenglade. Qui c'est, je ne sais pas encore… Le marbre était encore dans l'atelier, à l'état d'ébauche. C'est Lequesne qui l'a achevé. C'était déjà acheté. Payé? Je ne sais pas…


CL: On trouve des réductions ???


IL: ???





174. Diane accroupie, modèle en plâtre [cat. 69].





175. Bacchante (à l'Amour), modèle en plâtre avec clefs [cat. 65].





DS: La Bacchante souriante, aussi appélée Bac�chante à l'Amour. Parfois il y a un petit Amour à la place de l'amphore.





176. Flore au serpent, modèle en plâtre avec clefs [cat. 79].





DS: Flore au serpent, également avec «clefs». C'était en plusieurs morceaux qui devaient être fondus séparément. D'après le catalogue. C'est au Musée, n'est-ce pas?


CL: Oui.





177. Femme à la chèvre, modèle en plâtre [cat. 73].





DS: Femme à la chèvre.





178. Diane endormie, modèle en plâtre [cat. 70].





DS: Diane endormie. Toute une suite de femmes ou d'hommes endormis.





179. Bayadère assoupie, modèle en plâtre [cat. 66].





DS: La Bayadère assoupie. On peut faire des rapprochements amusants comme ça.





180. Idem, vue du dos [cat. 66].





DS: La Bayadère vue du dos, comme sur la grande affiche réalisée pour l'expo de Genève.


CL: Nous n'avions pas exposé les ???





181. Diane et Endymion, modèle en terre cuite [cat. 71].


DS: Diane et Endymion. Cette fois c'est l'homme qui sommeille.


???


DS: Ça, c'est au Louvre.


???





182-183. Flore et Zéphyr, en plâtre et en bronze [cat. 80].


DS: Flore et Zéphyr. Ça, c'est docu�menté. Enfin, Pradier en parle dans une lettre à Louise datée de Rome en '41�.








[Changement de cassette, commentaires non enregistrés pour les dias 184 à 187.]








184-185. Hébé et l'Aigle de Jupiter, en terre cuite et en bronze [cat. 81].





186. L'oiseau tombé du nid,  modèle en plâtre [cat. 88].


187. Léda attirant le Cygne,  modèle en plâtre [cat. 83].





188. La femme au chat,  modèle en plâtre [cat. 74].





DS: Et puis, des sujets anecdotiques contempo�rains, tels la Femme au chat…





189. Femme mettant un bas, en bronze [cat. 76].





DS: La femme mettant un bas…


CL: «Une autre Nastie»? (?)… «Le Paon»?… «Jolie hôte»?… Un beau conte de La Fontaine�.





190. La lecture, statuette en plâtre [cat. 82].





DS: La Lecture…





191. La Repasseuse, statuette en plâtre [cat. 91].





DS: La Repasseuse…


CL: Dont je ne connais aucun… Encore au�jourd'hui je n'ai jamais vu un deuxième exem-plaire de cette Repasseuse. C'est incroyable. Est-ce que vous ne trouvez pas que cette char�mante jeune femme n'a rien d'une ouvrière lingère?


IL: Emma Bovary repassant!


DS: Tout à fait, oui.


CL: Et alors il faut mettre ??? à côté.


EO: Ce geste-là, j'ai vu ma mère le faire.


IL: Le geste, oui, ça c'est bien vu, pour voir l'ef�fet de la chaleur, oui. Elle n'avait peut-être pas le même décolleté.


EO: Non, mais elle avait le même fer.





192. Danseuses aux fleurs, en bronze [cat. 78].





CL: Ça, on trouve de temps en temps.


IL: C'est le Surtout du duc d'Orléans�.


CL: ??? les dimensions ???


IL: C'est grand.





193. Danseuse à l'écharpe, en bronze [cat. 68].





194. Danseuse africaine au tambourin, en bronze [cat. 67].


195. Femme couchée,  en plâtre [cat. 75].





DS: La femme couchée. [À à EO:] Vous con-naissez?


EO: Oui, oui.


DS: On l'a vue ensemble [au salon «Eurantica», à Bruxelles].


CP: Ça ressemble à celle qu'on a chez nous.


CL: J'ai un ami, qui m'est venu par Pradier, lui a la série archicomplète.


EO: Oui. C'est la ???


CL: Non, pas celle-là, c'est trop pudique.


EO: Ah, oui.


CP: ???


CL: C'est des trucs comme ça. C'est vraiment le bibelot presse-papier.





196. Dolce far Niente, en bronze [cat. 72].





EO: C'est l'autre côté de la précédente?


DS: Non, non, ceci c'est la Dolce far Niente.


EO: Parce que je n'ai jamais vu l'autre côté.


DS: Ceci, c'est une autre qualité…


CL: Ça appartient à Fred Licht.





197-199 Idem [cat. 72]. 





EO: Ça, c'est le côté que je connais du cata�logue.





200. Vénus à la coquille, statuette en plâtre [cat. 92].





DS: La Vénus à la coquille, qu'il a faite à Rome, je crois�. 


EO: C'est sans doute aussi une pièce unique?


CL: Je connais deux exemplaires, avec deux dauphins, un de chaque côté, qui sont un peu plus grands. Il y en a peut-être deux ??? , ils sont très petits. Mais ils sont devenus, disons…


CP: Ici il y en a deux.


CL: Ils sont beaucoup plus présents dans cette autre version.





201. La naissance de l'Amour, en bronze [cat. 86].





202. Ulysse enlevant le corps d'Achille, modèle en plâtre [cat. 17].





DS: Voilà. Juste pour évoquer les grands projets des dernières années. Pradier disait dans une lettre qu'il ne voulait plus faire de femmes, qu'il en avait fait assez. Alors il commence à faire les… héros, tels Ulysse enlevant le corps d'Achille…


CP: Vous avez aussi le mascaron de la villa Cloquet sur la photo.


DS: Oui, oui. Il est quand même assez grand.


CL: Ah, oui.


DS: Il faudrait… Je vais voir si j'ai les mesures du bronze�.





203. Idem. [cat. 17]





DS: Une autre vue du plâtre de l'Ulysse. Je crois que le Musée l'a en bronze aussi. 





204. Idem, en bronze [cf. cat. 17].


DS: Oui, le voilà.





205. Homère et son guide, modèle en plâtre [cat. 21].


DS: Homère et son guide, un grand projet au�quel il avait travaillé des années – pour l'exécuter en grand, ce n'était pas une statuette.


CL: Mais il existe des statuettes.


EO: Oui, il en existe.


CL: Vous en avez aussi?


EO: Oui, j'en ai une en bronze.





206-207. Projet de couronnement pour l'Arc de triomphe de l'Étoile, modèle en plâtre [cat. 24].


DS: Un de ses derniers projets pour le couron�nement de l'Arc de l'Étoile.


JLP (?): C'est impressionnant (?).


DS: Oui, quand on voit les détails comme ça, on apprécie mieux.


IL: ???.


CL: Qu'est-ce que cela aurait donné si ???.


IL: ???





208-209. Sapho (assise), statue en marbre [cat. 22].





Il fallait terminer par… Enfin, je n'ai pas en�core tout à fait fini mais voici la dernière œuvre que Pra�dier a exposée au Salon. On l'a voilée d'un crêpe noir après sa mort. C'était au Salon de '52. Elle est au Musée d'Orsay.


[…]�


DS: Je me souviens que, quand je l'ai vue il y a des années, il y avait une faute sur l'étiquette. Peut-être l'année de la naissance de Pradier.


CL: Ça arrive!


DS: Je l'avais signalée au Musée, on ne m'a jamais répondu. Je crois qu'il y avait quelque chose d'autre, pas seulement une date�.





210. Idem [cat. 21].





DS: Détail des coquillages sur la base, évoquant le mythe selon lequel Sappho s'est suicidée en se jetant du haut d'une falaise dans la mer.





211. Idem, modèle Susse en plâtre avec re�touches en cire [cat. 21].





DS: Voilà le modèle en plâtre utilisé par Susse.


CL: Là, il est bien exposé.





212-223. L'exposition Statues de chair à Paris, du 1er mars au 4 mai 1986. 





DS: Voilà, on est à Paris en mars '86 [au Musée du Luxembourg].


IL: On a inauguré sous la neige!


CL: Et quel dîner somptueux!


DS: Ah, oui, vous étiez là aussi!


DS: Voici seulement quelques vues pour vous rappeler le décor�.


224. Visite au dépôt des moulages antiques, Écuries du Roi à Versailles, avril 1986�.


DS: Vous en voulez encore? Alors je vous amène au dépôt des moulages antiques à Ver�sailles! C'est bien dans les Grandes Écuries du Roi, n'est-ce pas?


IL: Oui. Mais ça va être vidé. On a un projet pour y mettre de l'animation ???





225. Idem, moulage.





DS: On songe à la Sagesse de Pradier.





226. Idem, moulages divers.





DS: Quelques grands moulages…





227. Idem., fragments.





DS: Quelques fragments épars…  «Mémoire de l'avenir»?!





228. Idem., moulage d'un Niobide antique (avec étiquette autour du cou).





DS: Un Niobide à vendre?


JLP: Il n'y a pas un Prométhée aussi? [Cat. R16 et p. 20, fig. 2.]


IL: Nous, on l'a retiré…


JLP: Parce que je le cherchais l'autre jour [au jardin des Tuileries]…


IL: Oui, parce qu'on l'a rentré… Mais non, il me semble qu'on a mis une copie dehors si vous voulez, il y a une copie. Et l'original a été très longtemps dans les réserves. Il a été nettoyé, il est très très abîmé, mais on l'a quand même pré-senté, il est présenté dans la salle ??? depuis quel-ques mois. Il a été en réparation pendant un mois et demi parce qu'il était très abîmé.


229-230. Ivry, dépôt des œuvres d'art de la Ville de Paris, avril 1986�.


DS: Si vous n'en avez toujours pas assez, je vous amène au dépôt des sculptures à Ivry! Toute une armée de statues!


231. Idem.





DS: On était à la recherche de Jacques de Caso, qui nous manque aujourd'hui. Le voilà!





232. Idem.





DS: Le voilà encore.





233. Idem.





DS: Et vous aurez reconnu, de dos, Anne Pingeot.


Maintenant, allons nous reposer au Musée d'Orsay…





234. Le Musée d'Orsay en construction, avril 1986�.





DS: Dans un Musée d'Orsay vide! C'était avant l'ouverture. Tout vide. Des ouvriers qui couraient encore… Voilà, c'est la fin de cette présentation. 





Brève discussion au sujet du Musée d'Orsay. Ensuite on a visionné une courte vidéo, ap-portée par DS, sur le milliardaire belge Hector Defoër (1832-1905) et son «Château des Cailloux» à Jodoigne, en Belgique. Ce château, bâti en 1883 au milieu d'un vaste parc, héberge depuis 1955 un internat. Il héberge aussi un splendide exemplaire, en marbre, de la Pandore, grandeur nature, que DS et EO – lancés sur sa piste par CL – ont eu le grand plaisir de découvrir au mois d'avril dernier. Il s'agit du marbre achevé après la mort de Pradier par son ancien élève, Eugène Lequesne, et qui se trouvait dans les collections d'Émile de Girardin avant d'entrer dans celles de Defoër. La signature «J. Pradier» et la date «1855» sont gravées sur un petit support en forme de rocher, derrière le pied gauche. Haut de 180 cm avec la base, cet exemplaire est identique, à peu de chose près, aux statuettes connues.


La vidéo (qui, malheureusement, ne s'attarde que pendant quelques secondes sur la Pandore) a été réalisée par les soins de l'Athénée Royal de Jodoigne, sous le patronage et avec l'aide du Ministère de l'Édu�cation et de la Communauté Wallonie�Bruxelles. Il existe également une inté-ressante étude par Marc Verdickt et Bernard Van den Driessche, «Le Château des Cailloux. Hector Defoër. Jodoigne» (Jodoigne, 1990), où l'on trouve une petite biographie de Pradier et deux photos de la Pandore (p. 83).


Après la vidéo notre table ronde a repris de plus belle, jusqu'à la fermeture du Musée. Voici la suite de l'enregistrement:





   DS: Le château date de 1883. Mais Defoër a acquis la Pandore à la vente Girardin en '71. C'était à son retour d'Égypte.


CL: Oui, mais il peut l'avoir acquise entre�. Moi, je n'ai pas la transaction…


   DS: Ah, je croyais que c'était à la vente Girardin…


CL: Non, j'ai simplement la trace chez Girardin et ensuite celle-là [chez Defoër].


   DS: A son retour définitif d'Égypte en 1871, Defoër a d'abord habité Paris, bd. Haussmann n° 104. En fait, il a gardé l'im�meuble jusqu'à la fin de sa vie et la Pandore y a peut-être fait escale�. Curieusement, c'est l'immeuble voisin de la maison de Proust, n° 102.  Il y a un mystère concer�nant la fortune de Defoër. Parti de Jodoigne avec rien, il est revenu milliardaire. C'était peut-être en investissant dans l'immobilier parisien. Son ar�gent était sorti des caisses d'Égypte� mais c'est à Paris qu'il l'a investi. A son décès il a laissé une fortune colossale. Il n'avait pas d'enfant, il n'était pas marié, mais il habitait le château avec une dame qui, vraisem-blablement, était sa maîtresse et dont la fille a hérité toute sa fortune. Sa vie et son château ont fait l'objet du livre que voici�, publié en 1990 à Jodoigne. Vous pouvez le commander à Jodoigne. Là il y a une photo d'une statue dans le parc du château – celle-ci [p. 133] – qui, pour moi, serait de Pradier.


IL: Ah, mais oui, c'est une Danaïde.


   DS: On dirait la Danaïde [de Pradier], mais ce n'est pas exactement la même chose.


IL:  Oui, même forme, mais elle n'a pas l'air d'avoir des…


   DS: Il y a des différences dans le drapé, la po�sition des genoux.


IL: C'est une fonte de fer.


CL: C'est dans la façon de Falconet et autres.


IL: Oui, de Val d'Osne� et autres.


   DS: Cette autre statue, également dans le parc [p. 133], est l'inverse de la Vénus pudique du Capitole. C'est la même pose, mais inversée.


CL: Voilà. Pas connues.


DS: Il y a aussi ces photos [pp. 81 et 83] trouvées dans l'album Defoër où l'on voit une autre grande statue, au salon du château. Je n'ai aucune idée de ce que ça peut être. Ça vous dit quelque chose?


IL: C'est peut-être un voile qu'elle a derrière…


DS: Ou des ailes?


IL: Là, je ne vois pas bien. C'est un rocher? On dirait un Ange ou un Satan.


DS: J'aurais dû arrêter la video sur la Pandore, qui est sur le premier palier de l'escalier d'hon-neur que vous voyez sur ces autres photos [p. 79] (mais la statue n'y est pas visible). On l'avait retrouvée ré�cemment dans les écuries et remise en place.


CL: Eh bien, vous avez fait une bonne quête!


IL: C'est bien!


DS: Quand on est arrivé là, on a été vraiment ébloui en montant l'escalier. C'est très impres�sionnant.


CL: Ébloui aux deux sens du terme, en montant à contre-jour�!


DS: Voici la photo de la réduction en marbre achetée par EO il y a deux ans, je crois.


EO: Oui, à peu près.


DS: Et c'est à peu près identique à la Pandore de Jodoigne… Non, il y a quelques différences.


CL: C'est quelles dimensions?


EO: Elle est un peu plus haute que les bronzes, de 44 cm environ.


IL: Ah, oui, que les petits bronzes.


DS: Mais nous l'appelons la Pandore «impu-dique» parce que la draperie de devant montre un peu plus que sur le bronze doré du MAH.


IL: C'est du marbre, c'est pas de l'albâtre?


EO: Non, non, c'est du marbre. Ici j'ai d'autres points de vue, enfin des vues du dos…


CL: C'est marrant.


IL:  Oui, ??? ne peut pas être de face.


CL: Mais si elle était prévue de face ???


IL: Oui, oui.


CL: Mais non, mais là [sur le dos de la statue] on s'amuse à faire des draperies. Mais là on n'est peut-être pas néces�sairement chez Pradier? On peut déjà être dans de l'industrie…


DS: Là il y a une colonne ou un tronc d'arbre à l'arrière. Ici [sur la Pandore de Jodoigne], il n'y a qu'un rocher.


CL: Signée?


EO: Pas signée.


CL: Pas signée, oui, oui, ça ne veut rien dire! C'est vrai que c'est une question de public.


IL: Ça pourrait être un meilleur signe, mais…


CL: En tout cas de l'été (?), oui.


IL:  Oui, pour ce genre de…, oui.


CL: Oui, ça peut très bien être ??? trucs semi-industriels… Je crois qu'on n'en a pas affaire à Carrare, alors qu'on en a certainement affaire à Paris.


DS: Et vous vous rappelez, on cite dans une note du catalogue que John Pradier, dans ses «Cahiers», signale que Pradier avait fait une petite réplique [de la Pandore] pour le duc de Leuch-tenberg�.


CL: Ah oui, c'est ça. Qui était une version unique.


CP: Et ce château…


DS: C'est à 15 km de chez moi!


CP: À qui appartient-il main�tenant?


DS: C'est un internat. Au premier étage, c'est des dortoirs. Tout l'intérieur en haut, c'est vidé. Il y a des lits pour les jeunes…


CP: Et la statue est en place?


DS: Là où vous l'avez vue [sur la vidéo], oui. Le directeur de l'internat m'a dit qu'on l'avait retrouvée il n'y a pas trop longtemps dans les an-ciennes écuries du château et qu'on l'avait re�mise en place sur le palier de l'escalier d'honneur où on la voit sur d'anciennes photos.


CL: Je crois que c'est quand il m'a écrit.


DS: Ah, oui.


CL: Je suppose. Parce qu'il était inquiet et il disait: «C'est signé Pradier mais Pradier est mort depuis longtemps, donc ça ne doit pas être de lui.»


CP: C'est idiot!


IL: Il avait raison, oui.


CL: Il avait raison, Pradier était mort depuis trois ans [la statue étant datée de 1855]. Mais il y a toute une série de travaux Pradier-Lequesne.


IL: Quand on voit l'inventaire après décès de Barye, manifestement ses fils, entre le moment où il est mort et le moment où il y a eu la vente, ils n'en ont pas refait. Il y avait plein de fauves qui étaient moitié montés, moitié ???, on les a ???.


CL: Oui, c'est normal, cela. La fin d'un atelier…


DS: Eh bien, on avait programmé Claude pour ce matin. Je ne sais pas si vous voulez parler en�core de votre projet de Répertoire…


CL: Oui…


DS: Et puis Éric a quelque chose à présenter après.


CL: On n'a pas beaucoup de temps…


DS: Une heure et demie…


CL: Oui, j'ai fait une pause dans mon intérêt pour Pradier pendant une dizaine d'années. J'avais un autre sujet sur lequel j'ai travaillé que je voulais mener à bien�. Et puis, une fois que ce bouquin a été chez l'imprimeur je me suis dit que je pourrais peut-être occuper ma retraite encore à quelque chose. Comme j'avais des caisses, des gros car�tons pleins de documents Pradier depuis l'expo�sition, j'ai mis de l'ordre là-dedans et l'idée m'est venue de faire… Je pensais d'abord simplement quelque chose comme le Répertoire qu'on avait à la fin du catalogue, un petit peu plus détaillé. Et puis, l'ambition venant, le goût venant, je me lance dans un catalogue raisonné.


Alors la problématique n'est pas tellement de repérer les sculptures. Pour ça il suffit de se ren�seigner, de dépouiller des catalogues de vente, de rendre visite à Mme Lemaistre, d'aller voir tous ceux qui collectionnent, qui s'occupent, d'aller voir les marchands – j'en connais beaucoup mais je ne les connais pas tous – et d'essayer de voir un peu ce qui se passe. Ce qui est plus difficile, qui m'avait déjà frappé quand j'ai vu le Répertoire [Pradier] fini, imprimé – parce qu'on l'a vraiment fait sur des chapeaux de roues dans les derniers jours avant d'aller à l'imprimerie, et en fait c'est Siler qui a tout fait, et moi, je l'ai simplement mis en forme –,  on a un… on a deux problèmes: un problème de datation, qui est extrêmement difficile dans les œuvres de Pradier parce que, entre le moment où il commence à s'occuper d'un objet et le moment où ça donne éventuellement une statuette, éventuellement une statue, il a l'air de se passer pas mal de temps, dans certains cas, et dans d'autres ça a l'air d'être extrêmement court. Et puis, j'essaie de comprendre comment ça fonc�tionne.


CP: Tellement court que ça devient suspect?


CL: Non, non, mais… Parce que c'est un homme extrêmement habile et très, très adroit. Il est ca�pable de faire une statuette en une journée, le cas échéant, si c'est nécessaire. Les élèves des Beaux-Arts ??? avec ça, n'est-ce pas. On les fais-ait comme esquisses et puis, le lendemain, on les polissait, et lui, il parle à un moment donné de «Je polis des esquisses», n'est-ce pas. Donc ça veut dire qu'on finit des travaux qui ont été élaborés très rapidement. Je n'ai pas de solution mais c'est, disons, un des problèmes que j'aime-rais essayer de résoudre, que d'amener une chro-nologie plus fine dans l'œuvre de Pradier. Si possible aussi pour les statuettes, qui est le pire, parce que là on navigue, si on a un peu de chance, avec un dépôt légal d'un modèle par un mouleur, ce qui ne veut pas dire que l'artiste vient de terminer son œuvre, ça veut dire que simple-ment il l'a cédé au mouleur qui va le déposer pour pouvoir en garder l'exclusivité pendant quelque temps. Ça ne veut pas dire grand-chose. Enfin, ça donne au moins un terminus post quem non, mais j'aimerais arriver à plus de précision.


Il m'a sem�blé, notamment en reprenant les travaux que vous [IL] avez publiés sur la statuette dans le catalogue du Grand-Palais� et puis en-suite les no�tices qui apparaissent dans votre travail de reprise du texte de Luc-Benoist�, que c'est une chose très nouvelle. Pradier n'est pas à l'origine de la statuette, de la petite statuette, portrait-statuette et statuette d'édition, mais pas très loin de ces an�nées '30 et quelques – '32, '33, '34, '35 – où tout ça se met en place. Alors j'aimerais pouvoir dis�tinguer quelle est la différence entre Clodion et les grands de la fin du XVIIIe siècle qui font de la statuette, qui en font pour Sèvres – j'ai regardé Boizot avec son magnifique catalogue, on com�prend comment ça fonctionne à peu près – et comment ça passe ensuite dans ce système d'édi�tion. Alors, la situa-tion de départ n'est pas trop mauvaise puisqu'il y a de bonnes archives. J'irai redépouiller pour la Xe fois, je suppose, ces histoires de dépôt légal puisque ça a été fait plutôt ponctuellement, chacun cherchant un peu pour soi…


IL: Voilà. Depuis il y a des gens qui ont été tra�vailler sur l'édition. Catherine Chevillot justement a travaillé sur les procès, sur tous les procès qu'il a pu y avoir entre les artistes et les éditeurs. Plusieurs fois ça donne des dates, ça aussi.


CL: Oui, oui, c'est évident, c'est évident. Là, il y a certainement quelque chose à glaner. Et en re-prenant ça on devrait peut-être arriver à une data-tion plus précise. Quand je regarde une statuette – honnêtement: 1835? 1840? 1845? – je me sens bien incapable de… de donner une date. Il me semble que je commence à voir un petit peu mieux tout ce qui est posthume, puisqu'il y a toute une production après la mort de Pradier: [production] des mouleurs et des éditeurs qui ont eu des droits qu'ils ont acquis pour continuer à les éditer; [production] de ceux qui les copient et de ceux qui les sur�moulent, etc. Donc il y a un immense travail amusant à faire. J'aimerais abou-tir à ce que dans ce catalogue raisonné on dis-tingue sinon chaque exemplaire du moins tous les types que j'ai pu, que j'aurais pu rencontrer, qui rentrent (?) là. Je crois que ça n'a aucun sens de présenter toutes les Sapho assises qui peuvent traîner à travers le marché aux puces… Enfin, il n'y en a plus tellement. Si vous en trouvez une à chaque visite, c'est le maximum qu'on trouve là. Mais du temps de [Guillaume] Garnier – dans sa thèse il fait une toute petite note – il en trouvait une tous les di�manches. Et ce n'était pas la même.


Donc pas nécessairement pour des choses très éditées, arriver à une liste complète de tout ce qu'on peut trouver aujourd'hui. Parce que je ne suis pas collection�neur de timbres par nature,  mais vraiment c'est…, c'est différent. Et les fontes posthumes, et les piratages, et les faux, ça, ça ne m'intéresse pas, c'est l'ogre des musées qui remontre le bout de son nez.


Puis la deuxième chose qui m'intéresse, c'est le problème des commandes. On a présenté Pradier comme étant le chouchou de la IIIe République… Non, vraiment pas! De la Monar�chie de Juillet – je suis chez Rodo, moi, encore. Je crois qu'on se trompe, parce que j'ai repris toutes les com-mandes auxquelles il a participé et chaque fois, mais vraiment chaque fois, il n'est que l'un de ceux qui reçoivent quelque chose. C'est pas lui qui a fait l'Arc de Triomphe! La liste des gens qui ont travaillé à l'Arc de Triomphe est immense. La Madeleine, il n'est pas le seul à faire une sculpture pour l'intérieur de la Madeleine, ils sont douze, n'est-ce pas. Pour le Sénat, c'est la même chose. Donc, en fait, il reçoit beaucoup de commandes, il est toujours parmi ceux qui reçoivent une commande, mais il n'est pas le seul. Et, curieuse�ment, les autres –  les très célèbres copains et con�currents de l'époque – enfin concurrents, pas copains – reçoivent à peu près la même portion. L'État… Il y a peut-être un peu de favoritisme pour Pra�dier, ce n'est pas impossible. Ça, on le sentira peut-être en regardant aussi comment ça se passe quand il n'a plus ses supports – de Cailleux et les autres – qui lui donnent chaque fois de quoi et de quoi avancer. Sans être le favori du régime, il est en tout cas bien doté par ce régime, il reçoit toute une série de commandes, et je crois que ce sera intéressant, chaque fois, pour une de ces commandes, non seulement de parler de ce que fait Pradier mais de ce que font les autres, à quel prix ils le font – j'ai vu que les prix étaient exactement les mêmes, c'est des tarifs, mais c'est vraiment des tarifs. On paie 12.000 francs pour une Pandore debout – j'ai pas le cas, mais pour une statue de bonne femme debout – un groupe c'est 15 ou 18, c'est 4.000 francs le plâtre… En peinture c'est la même chose.  Tout à fait.  Exactement la même chose.


PL: Je viens de lire la monographie de Stephen Bann consacrée à Paul Delaroche� et c'est exac-tement ça, et notamment par rapport à la logique de commande de la Monarchie de Juillet. Avant l'étude de Stephen Bann sur Paul Delaroche, on disait que Paul Delaroche est l'artiste type de la Monarchie de Juillet, c'est lui qui bé�néficient de la plupart des commandes, donc ????, etc., et à partir du moment où Stephen Bann ??? on se rend compte qu'il y a Paul Delaroche mais il y a aussi Delacroix, mais il y a aussi Isabey et même ???. On les payait au centimètre carré et, enfin, exactement la même logique. Et ce qui est intéressant, c'est qu'avant qu'un artiste soit véritablement étudié, on à ce même a priori. Comme ça, étiquette et on se donne des raisons (?) pour ne plus le toucher. C'est ce que dit Stephen Bann dans son ???:  Paul Delaroche, étiquette: «artiste officiel de la Monarchie de Juillet», et puis on se rend compte que c'est un parmi… et qui bénificie évidemment d'un terreau extrêmement favorable, la logique de commande de la France ??? et la redéfinition du monde de l'Ancien régime.


CL:  Et même la ville de Paris, on procède de la même façon. On voit toujours ces deux sculptures de Saint André et de Saint Pierre que Pradier fait pour St-Sulpice et je ne sais pas quoi�– ils en ont tous reçu, n'est-ce pas, tous tous tous reçoivent, en sortant de l'École, deux ou trois ans après, ils reçoivent un plâtre d'un saint Taptom�pion à mettre dans une église, qui généralement dis�paraît ou en tout cas est un petit peu oublié, pas exécuté. Donc, c'est un phéno-mène naturel et je crois que si j'arrive à bien montrer ça par des tableaux qu'on comprenne – «Tiens, voilà com�ment ça fonctionne!» –  ???, le fonctionnement de ce mécenat, ou disons de ce type de commande de la Monarchie de Juillet, valable depuis Na�poléon Ier, n'est-ce pas.


PL: ??? pour la peinture, mais pas tant pour la sculpture.


CL: Écoutez, très honnêtement quand on a fait l'exposition Pradier, moi, je ne le connaissais pas bien. J'étais à la tête d'un musée où il y en avait beaucoup mais c'est à peu près tout ce que je savais… et j'ai tout appris en vous lisant�. Je me suis dit, voilà une sorte de héros magnifique qui est surchargé de commandes et qui a vraiment réussi à écarter tous ses concurrents. Je pense que si on regardait bien – et ça, il faut qu'on en parle avec M. de Caso – ses relations avec David qui ne sont pas toujours très… positives, sont des relations normales d'hommes d'affaires – d'un entrepreneur de travaux publics, avec son voisin qui habite de l'autre côté du boulevard et qui, et qui… Ils vivent tous les deux, n'est-ce pas, ils se débinent un petit peu parce que c'est normal, pas trop non plus parce que ce serait in-décent, mais ce doit être quelque chose comme ça. C'est plutôt avec la génération plus jeune, c'est plutôt avec des gens comme Préault, mais qui est vraiment un jeune «loup» – affamé en l'occurrence – qui va déblatérer sur Pradier, mais à la fin de la carrière de Pradier, n'est-ce pas. Le fameux «Il s'en va tous les jours pour Athènes et revient à la rue des petites filles», c'est des phrases qui arrivent à la fin des années '40. C'est donc pas du tout… Oui, c'est un élève qui com-mence à réussir et qui…  Le catalogue Préault montre très bien – ce merveilleux catalogue� – qu'on peut partir de tout, qu'on peut partir très… Il est superbe, il est vraiment génial, avec des bouts de correspondance, etc.


Alors, voilà ce que je voudrais ramasser. Je voudrais ramasser aussi, le long du chemin, le problème des gens qu'il rencontre. Là, on peut bâtir aussi sur tout ce que vous [DS] avez ramassé dans vos notes qui sont super pré-cieuses, qu'on déguste ligne par ligne�, et de temps en temps il y a des noms qui apparaissent en «météores» et qui sont peut-être des collec-tionneurs, qui sont peut-être des amis de com-manditaires, parce qu'évidemment tout se passe soit au bistrot soit aux salons… Chez Pra�dier c'est plutôt aux salons ou au théâtre, dans les loges des théâtres ou de l'Opéra, sur les ban�quettes de l'Institut entre deux séances, je ne sais pas. Mais tout ça m'intéresse davantage que d'aligner des tonnes d'œuvres, notamment d'œu�vres perdues.


Alors j'ai commencé. Je procède d'une façon extrêmement simple: je ramasse tout. Et puis je mets en ordre chaque fois avec un traitement de texte, etc. On peut faire des travaux relativement faciles, donc j'ai une sorte de catalogue raisonné aujourd'hui qui, dès demain, va se remplir de choses nouvelles qui vont venir, et puis on arrêtera un jour…


DS: C'est formidable, ce qu'on peut faire avec l'informatique…


CL: Oui, ça a été scanné, repris, les notes, les détails, et puis tout ce que j'ai ramassé entre-temps, et ce que je trouve chez des collègues, etc.


PL: Évidemment on continue à vous tenir au courant. ???


CL: Vous êtes le fournisseur idéal


IL: ??? le catalogue Préault. Sur les bustes de Préault, sur lui sculpteur, une exposition a eu lieu en '96 à Orsay et à Blois�.


CL: Ce sont des gens qui se sont connus, ils étaient d'une autre génération, n'est-ce pas.


Alors, il y a deux zones mystérieuses dans la vie de Pradier, c'est tous ses passages à Rome. Ses passages à Rome, nous en connaissons ce qu'il en écrit à sa femme dans les années '40. Sur les autres on n'a… on peut dire vraiment rien, puisque l'histoire de la petite Marianne� nous est racontée d'une part par cette mau�vaise langue qui est Antoine Étex. Alors s'il y a un faux témoin dans l'histoire de Pradier, c'est bien Étex! Ça, je suis persuadé que ce perfide petit serpent a dû se fabriquer un faux Pradier à la mesure de ses inimitiés!


IL: J'ai quelqu'un qui travaille sur Étex main�te-nant…


CL: Ah, oui? Mais Mme Le Normand avait déjà publié un très joli carnet de chez ???


IL: Oui, oui. Maintenant c'est quelqu'un qui fait une thèse sur Étex.


CL: Ah, bien, bien. Si vous pouvez me pro�curer un gros sac…


IL: C'est un ancien stagiaire du Département des sculptures. Il travaille bien et…


CL: J'espère qu'il n'est pas trop amoureux de son sujet.


IL: Pour l'instant il l'est un peu.


CL: Enfin, chacun peut avoir son avis là-dessus. Mais quand on lit les textes…


IL: Il a trouvé pas mal de choses sur les textes déjà…


CL: …et qu'Étex dit «Pradier a fait ceci et ça» et on vérifie, la date est archifausse comme ce n'est pas possible, la citation qu'il donnait – truquée! Vraiment, c'est le faux témoin. Mais, mais, c'est le seul qui ait écrit sur ses pas de jeunesse, n'est-ce pas�. Donc chaque mot est à distiller, etc. 


Voilà. Qu'est-ce que ça va donner, tout ça, je n'en sais rien. Ça va m'occuper en tout cas pen�dant quelques années, j'espère.


PL: Dans le Répertoire du catalogue Pradier vous avez 342 numéros…


CL: Oui. Oh, ça grandit très vite, ça grandit très vite. Et ça diminue aussi. Par exemple Mme Lemaistre nous a fait diminuer le Grand surtout et le Petit surtout [du duc d'Orléans] en un seul Surtout! Il y a toutes sortes de choses comme ça qui se ??? .


PL: Et les dessins?


CL: Alors, je suis obligé de prendre les dessins avec, et les bijoux et les tableaux, si je veux comprendre quelque chose à cette histoire. Alors les tableaux, c'est pas grand-chose. Les bijoux, il y en a quelques-uns qui sont très beaux, qui sont très en relation avec la sculpture.


PL: Il a aussi édité des bijoux? Il y a des problèmes d'édition?


CL: Non, je crois que c'est tous des pièces uniques. C'est des pièces très chères, pièces uniques, pour le mar�ché…


PL: Et la peinture, c'est de la peinture…?


CL: Vous avez vu la petite Vierge�?


IL: ???


PL: C'est pas du tout le rôle que joue la peinture dans l'œuvre de Canova, par exemple?


CL: Je ne crois pas, je ne crois pas. Je crois que ça doit être quelque chose comme, «Vous savez, moi je sais aussi». Un petit… un bref passage dans l'existence de Pradier.


PL: Il a bien présenté ça au Salon?


DS: Oui, oui. Il y a juste un ou deux Salons où il a exposé trois tableaux�. Vous en avez deux ici au Musée.


PL: Et il les a exposés en quelle année?


CL: En '35, '38? Entre '30 et '40.


CP: Et Pradier et les bijoux, c'est lui qui les a fabriqués,  les bijoux?


CL: Alors, c'est fait avec Froment-Meurice, avec lequel il avait déjà fait la Léda [cat 84]. Soyons précis, pour lequel il avait fait la Léda. Il ne faut pas mettre les choses en ???. Il y a eu une autre statuette qu'il a faite avec Froment-Meurice. Je ne la trouve pas pour le moment [dans le catalogue], elle doit traîner quelque part�…  Alors, j'ai fait la chasse aux chryéléphantines. On tombe tou�jours sur ces horreurs de la fin du siècle. C'est assez difficile à trouver. Il y a deux ou trois choses. Il y aussi des objets qui ont passé en vente…


IL: Il y a ???


CL: Il y a des intailles. Je n'en connais qu'une qui était chez Mme Fanton et qui était magni�fique, superbe�. Alors, nous, on sait que la Tête du Christ, c'est la réplique exacte du Christ du tom�beau de… j'allais dire de Léningrad… enfin, le tombeau Demidoff. Parce que nous ne savions pas, nous n'avions pas d'image du [tombeau]… et en ouvrant l'article de Mme Karpova sur le Christ: «Mais c'est notre tête!» �.





[Changement de cassette, quelques commen-taires non enregistrés.]





CL à DS: Je pense que vous avez travaillé sur la série AJ52 et M. Chappey� m'avait dit qu'il existait un vieux registre, qui n'avait pas été versé aux Archives Nationales, dans lequel il y avait pré�cisément ces mauvaises années dans les-quelles Pradier est encore tout jeune. Donc ça doit être les années '07, '08, '09. On aura peut-être un peu plus de précisions. C'est qu'on montre ça (?) ces jours à Paris. Mais je suis moins excité par les problèmes biographiques. Si évidemment on peut ramasser des informations, ça sera vraiment très utile.


DS: Oui. Il y a cette fameuse lettre de Lebre�ton, je crois, de 1809�, où il annonce à Genève que Pradier a reçu un subside et qu'il va étudier chez Lemot, Jeuffroy… C'est pas Jeuffroy, le graveur?


CL: Voilà, le graveur d'intailles, n'est-ce pas.


DS: Il y a un autre…


CL: Oui, il y a trois…


DS: Galle.


CL: Et on s'aperçoit que beaucoup de ces gens sont et sculpteurs et graveurs, de médailles ou graveurs sur intaille, et que Pradier a donné des cours à quelques-uns des élèves qui ne sont pas restés comme sculpteurs mais qui sont passés dans la section médailles�. Je crois que l'osmose est tellement forte que si on ne sait pas ça – c'est pas des quantités monstrueuses –, on passe à côté d'un problème.


PL: ???


CL: Tout à fait. Et les dessins, il faut que je les étudie d'une façon beaucoup plus approfondie que je n'avais pu le faire pour l'exposition parce que… Il y en a vraiment beaucoup, il y en a au Victoria et Albert, il y a des petites choses pour les peintures, il y a un bas-relief pour le Duc de Berry qui est au Victoria et Albert. Il y a plein de petites choses, des petits dessins, et parfois de très beaux dessins, et quand même plus de sculptures dont on a la sculpture et le dessin. Je croyais qu'il y en avait deux ou trois, et chez Lemaire, par exemple, Henri Lemaire à Paris, il n'y a pas tellement longtemps, il avait un médaillon avec les profils d'Ingres et de Flandrin, en médaillon, dont nous avons exposé le dessin [cat. 150] – il venait de Besançon, vous vous souvenez, vous [DS] qui avez trouvé le dessin. Donc le médaillon existe! Je me suis dit, non, ça, c'est un dessin-dessin, il n'a certainement rien tiré de cela. Et il y a deux, trois autres cas comme ça.


Donc ce sera amusant de voir comment se fait le processus de travail, soit par sculptures, soit par dessins, soit les deux en même temps, avant d'aboutir à un modèl, petit, ou disons une esquisse, petite, et ensuite comment ça passe de la statuette à la sculpture, ou peut-être directe-ment à la grande sculpture,  retour à la statuette, tout ça ne pourra être qu'imprécis que si on met des dates un peu cor�rectes sur le paquet. Alors, j'ai du pain sur la planche et j'aurai besoin de vous, l'aide de tout le monde, parce que là, sans ça, je n'y arrive pas.


JLP: On ??? extrêmement heureux de ???


PL: Donc 90 dessins chez nous, c'est une merveille (?).


CL: Il y en a plus parce qu'il y a deux albums que vous n'avez pas détaillés.


PL: Ah?


CL: Il y un album Crauk qui contient une vingtaine de dessins�, et puis j'avais l'intention d'aller chez Mme Stoullig� pour lui demander de faire ??? cet album parce qu'il n'a pas été… je ne l'avais pas dépouillé pour l'exposition, je l'avais trouvé assez quelconque. En fait, il est beaucoup moins quelconque que je croyais. D'abord, il présente plein de choses ro�maines…


??: ???


CL: Sur le plus petit carnet, oui, mais d'habi-tude les carnets d'artistes, c'est pas si grand que ça! Mais…


PL: Ce serait d'un de ses voy�ages romantiques quelque part.


CL: Probablement du premier, et probablement de son séjour à la Villa Médicis, parce que dessus il y a aussi des éléments de la Villa. Mais,  comme vous [DS] l'avez dit, il y a été plusieurs fois. Et puis j'ai un voyage dont je ne comprends rien du tout: il est allé à Gênes. Quand? Avec Gaberel. Mais je ne comprends rien à ce voyage.


IL: C'est quand même un des chemins pour aller à Rome…


CL: Ils y vont, semble-t-il, spécialement, et ils y vont pour voir Puget.


IL: De Toulon alors? Un voyage quand il était à Toulon?


CL: Peut-être, peut-être. Mais il y va avec un Genevois.





[Quelques échanges au sujet des chemins et des moyens pour se rendre à Gênes.]





CL: J'entends! On sait aller à Turin, c'est pas difficile, n'est-ce pas, en 1850, 1840, ça ne posait aucun problème. Mais, mais, il ne le dit nulle part.


DS: Et Gaberel n'écrit-il pas qu'il était encore sous le coup de la mort du duc d'Orléans?


CL: Voilà, oui. Ça nous amène dans les années '40.


DS: Après '42.


CL: Mais s'il était allé seulement jusqu'à Gênes? C'est possible.


IL: Oui, Toulon, Gênes…


CL: C'est amusant, parce qu'il parle d'une Assomption qu'il a vue, et du grand Saint Sébastien de Puget. Ça, c'est enfin un sculpteur parlant de sculpture, parce que Pradier est plutôt le grand muet sur ces choses-là�.


Enfin, ça va me permettre d'avoir ce regard croisé dont on a besoin, de tout ce que fait si admirablement notre ami Siler, et puis de ce que je pourrais me glisser là-dedans.


DS: Mais il y a quelque chose qui ne va pas, parce qu'il est revenu de Rome juste avant la mort du duc d'Orléans. Il n'a pas dû retourner en Italie tout de suite après ça, on n'a aucun indice d'un retour…


CL: Oui, oui. Ou bien Gaberel écrit n'importe quoi… Mais enfin, Gaberel est le seul à écrire des choses que personne d'autre ne dit sur Pradier.


DS: Oui, sur sa jeunesse�.


CL: Donc il faut le prendre… au sérieux.


DS: Oui, je me suis souvent posé la question sur ce voyage à Gênes. Gaberel n'aurait pas in�venté ça. Mais Pradier projetait un monument à Puget pour Toulon.


CL: Oui. Alors, il y a eu un petit peu d'amélio�ration parce que les Marseillais ont publié il y a quatre ans le… Sur le Marseille du XIXe siècle�. Il n'est pas sorti grand-chose mais quand même ça a un peu clarifié ce problème du monument à Puget au niveau des décisions politiques. Parce que, toujours, c'est intéressant, comme pour Montpellier, je suis allé à Montpellier voir com-ment avait fonctionné ce projet de Louis XIV qu'il n'a pas eu. Parce qu'il y a la liste des œuvres de Pradier mais il y a la liste des œuvres qu'il n'a pas faites, qui est aussi amusante!


PL:  ??? Pujet ??? il y a quatre ans.


CL: Oui, justement., mais c'est seulement sur les monuments. De Monsieur…. j'oublie son nom… Mais il ne parle pas des œuvres pré�cédentes. Ça avait été fait juste avant, dans un autre catalogue marseillais.


PL: Il a fait un projet?


CL: Il a fait un projet pour Puget. Ou, plus ex�actement, on le lui a proposé. Chez Pradier ça se passe souvent d'une façon plutôt mystérieuse. Je ne sais pas comment cet homme réussit à se faire attribuer les stipules de la fontaine Molière, personne ne lui avait rien demandé, et quand le sculpteur était déjà désigné et que les membres du présidium de la Comédie française avaient pris toutes leurs décisions, Pradier réussit à s'enfiler là-dedans et à un moment donné il a essayé d'avoir le tout!


IL: ??? payer pour les surprises (?).


CL: N'est-ce pas.


PL: Il ??? d'avoir mis un ???. Une plume sûrement plus mondaine.


CL: Ça, c'est certainement une jolie jeune femme.


EO: ??? oui, ??? oui.


CL: Ça aide, ça aide.


JLP: Il savait pratiquer l'échange. De bons procédés, bien sûr.


CL: Voilà.


JLP: Écoutez, je ne sais pas si notre contribu-tion pourra être importante parce que nous n'avons pas plein de dessins, on en a quelques-uns et autre chose. Enfin, nous habitons Paris et si vous souhaitez compulser les archives fami-liales, elles sont à votre disposition.


CL: Vraiment, je me permets de faire appel à vous parce que j'ai malheusement perdu tous mes contacts avec la famille Pradier. Non par mauvaise volonté parce que, vraiment, vous avez eu des séries noires…


JLP:  Oui, c'était des années assez difficiles. De toute façon les ar�chives «officielles» entre guil-lemets, c'est nous qui les détenons, mais le reste se retrouve très facilement. Il y a deux autres endroits et c'est très facile de couvrir ce terrain.


DS: Et si ce n'est pas chez vous, c'est chez moi!


JLP: Évidemment, oui…


CL: Merci.


JLP: Une chose qu'on pourrait peut-être faire avant d'être séparés, vous vous connaissez tous, mais nous…





[Échange de cartes et de coordonnées. Ensuite  la parole est à EO.]





EO: Je suis particulièrement impressionné et ému de pouvoir être parmi vous ce jour et d'assis-ter en qualité d'amateur à ces intéressantes réu-nions. Permettez-moi de vous dire que j'aime tout ce qui est beau, de là provient mon intérêt pour toute forme d'art, et à un moment donné l'on finit par devenir col�lectionneur de… Pradier. Je vous dois encore une mise au point: Je suis collection-neur de statuettes d'édition, principalement en bronze, bien que j'aie un jour râté l'achat d'une œuvre unique en marbre,  M. de Belleyme�. Et je ne sais pas s'il y a quelqu'un parmi vous qui sait qui l'a. Je me suis renseigné par après, j'ai de-mandé, c'est un musée, ils n'ont pas voulu me ré-pondre. Il s'agit donc de la statuette en marbre. Mais je n'avais pas suffisamment… d'«affaires».


Il est peut-être intéressant de vous retracer un peu comment s'est passée ma découverte de Pradier. Mon épouse ayant hérité d'une statue représentant la Daphné de Raoul Larche, cela m'arrangeait bien, étant donné mon admiration pour la culture gréco-latine. Alors, un jour je passais devant un antiquaire bruxellois et j'ai aperçu la Sapho as�sise. J'étais spécialement touché par sa dignité, son visage incliné, pensif et grave, ainsi que par la richesse des plis dans sa tunique. C'était mon premier Pradier, le coup de foudre. La voici [photo]. C'est un exemplaire plus petit, ceci, qui, en somme, est plus beau que… Enfin,  vous connais�sez.


CL: Que le Susse.


EO: Oui. Alors, je voulais en savoir plus sur sa vie, sur ses œuvres. Le pas suivant, c'était la dé�couverte du catalogue Statues de chair, ce qui m'amena à la découverte d'un certain M. Siler, historien de son état, à Bruxelles. Après avoir compulsé tous les bottins ou annuaires de té�lé-phone de Bruxelles et environs, j'ai enfin dé�couvert son numéro de téléphone et un jour j'ai fait le grand pas, pour moi, en lui téléphonant�. («Est-ce que je vais oser lui téléphoner?…») Ensuite, et jusqu'à présent, je suis redevable de pratiquement toute ma connaissance au sujet de Pradier aux auteurs du catalogue, n'est-ce pas, et en particulier à M. Siler avec qui j'entretiens de merveilleux contacts. Par ailleurs, nous échan-geons toutes les découvertes que nous fai�sons, à l'aide d'Internet, catalogues de vente, anti�quaires, etc.


Si vous le permettez, j'aimerais bien, dans l'optique d'un collectionneur de bronzes, vous proposer certaines réflexions, certaines ex�périen-ces, certains sujets de discussion, peut-être. Je voudrais aussi vous demander votre avis au�torisé sur quelques statuettes «non certifiées». Par exemple – enfin, je cite à bâtons rompus, disons, tout ce que j'ai noté –, le problème des titres des œuvres. Parfois il y a confusion. Par exemple, Nyssia, Didon, Femme à l'urne, Femme se tres�sant les longs cheveux. D'après moi – c'est ma conclusion –, ce sont toutes des variantes du même sujet finalement – celles que j'ai nommées enfin, je crois.


Femme couchée, catalogue p. 266: Ne s'agit-il pas de Ariane? Dans le catalogue elle est marquée: «Femme nue couchée». Dans l'édi�tion du catalogue Susse en anglais, il est question d'Ariane. Et alors j'ai aussi consulté un livre con�sacré à l'iconographie de certains sujets my�tholo-giques (c'est un livre hollandais). Là il est marqué: Ariane, femme couchée vêtue ou nue, le bras replié sur la tête, la peau de panthère et l'attribut de Bacchus. C'est ça ma question, enfin une de mes questions…


CL: Ce n'est plus une question parce que maintenant on a la reproduction des Arianes sur le catalogue Susse, que nous n'avions évidem-ment pas au moment de notre travail. Donc la question est résolue. Vous avez parfaite�ment raison. Les collectionneurs en savent plus que les conservateurs!


EO: Autre question, sur les statuettes de la fontaine de Nîmes: La Ville de Nîmes est-elle attestée comme existant en réduction en bronze? Donc il y a bien les autres – Nemausa, Ura, etc. Mais moi, j'ai une photo de La Ville de Nîmes, une statuette. Vous connaissez ça? Elle est avec l'écusson, l'écusson «moderne» donc, avec l'em-blème de la ville, mais elle n'a pas de couronne. Je vais vous passer tout de suite la photo.


PL: ???


IL: C'est pour la fontaine de Nîmes?


EO: La fontaine de Nîmes, avec l'écusson, l'écusson tel qu'il a été exécuté. Alors, encore quelque chose, et c'est tout au début que je l'ai collectionné. Dans le catalogue il n'y a aucune mention des candélabres avec cariatides, signés Pradier, Susse fondeur. Est-ce exact?


CL: Vous avez raison, ils n'y sont pas. Ils n'y sont pas parce qu'on ne les connaissait pas, et pendant l'exposition j'en ai eu… j'en ai eu… encore une autre série.


EO: Oui, mais actuellement j'ai vu chez So�the-by's qu'on en a vendu un exemplaire magni�fique, version luxueuse, le socle en bronze doré et la bobèche est également en bronze doré. Et ma version, elle est simplement en bronze patiné.


CL: Oui, mais ça, il existe une série avec trois femmes adossées à un cylindre central mais j'ai l'im�pression qu'on la met en marge de l'atelier Pradier�.


EO: D'après M. de Caso, quand il est venu chez nous, il disait, c'est pas du Pradier, c'est une in�terprétation de Susse, que… ayant, enfin, la garantie ou le nom derrière lui. Mais d'autre part, moi, j'ai consulté le catalogue, p. 398, n° R302 et n° R303, où deux statuettes sont citées [Femme por�tant un panier et Femme portant une urne] et j'en ai découvert une [la Femme portant un panier]. La voilà [photo]. Mais, elle est nue. Il faut la comparer [avec la figure du candélabre, qui est identique mais habillée]. Et dans le cata�logue Susse, elle est mentionnée, avec la même taille que celle-là. Et moi, je me disais, en voyant ça, eh bien ça, ça doit être la Femme au panier. Signée Pradier.


CL: C'est tout à fait clair. Donc il doit y avoir une autre, il doit y avoir deux Femme au panier.


EO: Il doit y avoir l'autre et là, je suis à la re�cherche, évidemment.


CL: Vous nous direz après!


EO: Autre question: La Danseuse au tam-bourin, est-elle men�tionnée dans le catalogue telle qu'elle existe en plâtre dans la réserve Corbusier? Je ne l'ai pas vue. Enfin, sauf erreur de ma part�. Parce que, figurez-vous, je l'ai achetée, le bronze, sans être certain. Je me suis dit, je vais risquer. Elle est signée de Labrouë. Puis la lu�mière me revient et je consulte les photos que j'ai eu le plaisir de faire au Musée, dans les réserves. Elle est là-dedans, en plâtre!


Alors oui, donc, il y a ce fameux ex�emple d'erreur dans le dictionnaire Abage, les Princes-ses Luise et Friederike, signé Pradier alors que ce groupe…


CL: Il est signé Pradier?


EO: Oui, je crois bien. Enfin, non?


CL: C'est Berman qui s'est trompé.


EO: C'est Berman? Alors, là…


CL: C'est l'œuvre de Schadow.


EO: Voilà, alors que ce groupe est l'œuvre de Schadow. Et alors, je me suis adressé à Mme Tamara, de Sèvres…


IL: Ah, Préaud.


EO: Préaud�. Et il s'agit d'un sujet de Boizot. Également…, enfin, indiqué par la Manufacture de Sèvres. Voilà [photo]. Ça, c'est Maître…, les Oies de Maître… Je ne sais plus [le titre] par cœur, enfin�.


CL: Celle-là, nous l'avions exclue.


EO: Vous l'avez exclue?


CL: «Vous», oui… «Nous»! Dans Berman il y a beaucoup de… d'imprécisions hâtives.


EO: Je vais vous montrer autre chose. Ah, oui, ici par exemple, une variante de je ne sais pas quoi [photo].  


CL: Je ne sais pas.


EO: Vous connaissez cette statuette [autre photo]?


CL: Elle est assez célèbre, oui.


IL: ???


CL: C'est la fontaine, oui, oui, oui. Très célèbre. Ça n'a vraiment rien à faire avec Pra�dier. Cette toute jeune femme, en toute antique et un peu déshabillée, n'est pas nécessairement…! ???


EO: J'ai suivi cette statuette pendant quatre ou cinq ans. Tous les antiquaires que je connais – j'en ai vu en Hollande aussi – disaient: «Auteur inconnu.» A la fin, je l'ai achetée parce que je l'aimais bien parce qu'il paraît que le «S» a une signification philosophique pour l'es�thétique. Je ne sais pas, enfin je ne sais pas vous en dire plus, mais enfin il y a certaines personnes qui ont étudié les formes de «S». Pour moi cette compo-sition est formidable. Alors, finalement, j'ai découvert un livre sur l'art néo-classique de la Souabe et là j'ai vu que c'était von Dannecker qui était�… Pourquoi je vous ai amené ceci? Parce que j'ai lu, plus tard enfin, que Dannecker, on l'appelait en Allemagne «le dernier des Grecs». Voilà!


PL: ???


EO: C'est un lieu de pèlerinage, il paraît, cette statue. Et moi je l'ai vue à Paris, au Louvre des Antiquaires,  grandeur nature en marbre.


???


EO: Alors, j'ai mis: Vu, statuette en bronze du Pifferaro [cat. R323] avec la mention sur la ter-rasse: «Calmel, élève de Pradier.»


CL: Il a été chez Pradier, Calmel.


EO: Ce que j'ai encore vu – c'est amusant –, la Négresse aux calebasses [cat. R316], patine dorée, belle exé�cution, signée Duret, écrit DURAY�.


CL: L'un est inconnu au régiment!


EO: Il est tout à fait…


IL: Dans l'atelier: «Je signe qui? Je signe Duret!  On écrit ça comment?»


EO: Oui, j'ai trouvé ça amusant. Alors, il y a les Trois Grâces [photo]. Est-ce la même réduction que celle du MAH�, à patine dorée, n'est-ce pas – vous l'avez à patine dorée –, également non signée?


CL: Celle du MAH était non signée.


EO: Est-elle réellement l'œuvre de Pradier ou est-elle l'œuvre d'Étex? Parce que le catalogue signale, p. 19, note 12, qu'Étex était occupé en même temps que son maître [Pradier] à faire un modèle en petit, et comme c'est pas signé, moi, je me pose la question.


CL: Alors Étex dit, dans ses Souvenirs d'un artiste ou… Souvenirs d'un sculpteur? – Enfin, il a écrit deux livres importants, un sur Pradier et un sur lui-même�… Et là, il dit que les Trois Grâces – les siennes – ont été éditées par… j'allais dire Furet�, mais…


EO: C'est noté…


CL: Je sais qui c'est, enfin. A peu près quelque chose comme ça… Et ça, c'est une œuvre complètement séparée, qui n'a rien à voir. Mais il dit que cette œuvre a été mise sur le marché comme une œuvre de Pradier. Et c'est vrai que dans le catalogue de l'Exposition Industrielle à Paris, 1835, '38, je ne sais plus, quelque chose comme ça, il y a cette œuvre at�tribuée… enfin, dite de Pradier�.


CP: Qu'il lui donne.


CL: Qu'il lui donne.


IL: Qu'il lui donnait et il gagnait tous les procès.


CL: Donc il y a les Trois Grâces d'Étex, que nous n'avons jamais vues…


EO: On n'a jamais vues…


CL: Et que l'étudiant en question va nous trouver! Et puis, il y a celles de Pradier. Alors, les vôtres et celles de Genève sont l'œuvre de Pradier. 


EO: Merci.


CL: Ou «d'après».


EO: Oui, oui, oui!


CL: Mais comme il n'y a pas eu une grosse édi�tion… Je n'en ai vu de trace que de… Je crois que j'ai vu trois exemplaires.


PL: Toujours en bronze?


CL: En bronze, mais pas nécessairement dorées.


EO: Il n'y a pas de stèle, n'est-ce pas, comme la grande au Louvre, il n'y a que la boîte à bijoux, ou un petit socle noir, tout simple? Je peux vous demander, en termes tech�niques, comment on appelle ce tronc d'arbre qu'on place derrière…


IL: Un support… Support en forme de tronc d'arbre, en forme de stèle, de…


EO: Alors il y a le probème des dimensions. Ça, c'est lamentable. Avec ou sans terrasse? etc.    Peut-on considérer la Poésie Légère comme étant la figure de Terpsichore? Ça fait penser à…


CL: Quand on aura trouvé la Terpsichore!


PL: Et alors, quand on trouve Terpsichore, on les cherche à ???


EO: Alors j'ai encore une note ici: Quelle im�portance faut-il accorder aux soi-disantes «signa�tures»? Moi, j'appelle ça simplement le nom du sculpteur et du fondeur.


DS: Sur les statuettes?


EO: Sur les statuettes, oui?


CL: Il y a une sacrée différence. Vous avez le gars qui édite et qui met une petite plaquette en métal, en laiton, vissée, soudée, sur la terrasse ou sur le socle, c'est le plus brave. Ça, c'est «J. Pra�dier», propre, en ordre. Il y a celui qui grave, à la main, dans le laiton ou dans ce qu'ils appellent du bronze. Et puis il y a ceux qui font la signature dans le modèle…


EO: Dans le modèle même…


CL: À l'endroit ou à l'envers. À l'envers, ça existe aussi. Les catalogues disent évidemment: «Inscription» deux points ??? . Non, c'est clair que jamais Pra�dier n'a signé lui-même les statuettes d'édition. Il n'avait aucune raison de le faire et ???, n'est-ce pas. L'étiquette Pradier, ???.


??? 


EO: Vous connaissez celle-ci [photo] � ?.


CL: Oui, elle est à Amsterdam.


EO: Oui, au Rijksmuseum.


CL: Elle a fait le tour du monde, celle-là..


EO: Celle-là, oui?


CL: Elle a fait le tour du monde. Comme Pradier, comme pas Pradier, comme… Et puis c'est Franz Jungheit…, pas Jungheit…, Reismart (?), à Hanover, qui l'a vendue au Rijks. ??? En tant que Pradier. Elle est signée.


IL: C'est écrit dessus, oui, '44.


CL: Il n'y a pas de problème, seulement on n'avait jamais vu que des photos.


EO: Alors ceci [photo] �. Ça date de 1996, une acquisition récente du Musée Van Gogh.


CL: Oui, oui, tout à fait!


EO: Mais ils n'ont pas seulement celle-là, ils ont également La Naissance de l'Amour – Vénus et l'Amour –, en petit modèle avec une autre patine.


CL: Celle-là [la Sapho debout] est sans les colombes. C'est la ver�sion… dépouillée. C'est très heureux, les premiers Pradier qui arrivent à Amsterdam. J'avais oublié.


EO: Et voici celle que j'ai [photo].


??: Wow!





[Départ de PL et de BM.]





EO: Alors, j'ai encore une question, c'est un peu personnel: Existe-t-il des moulages des statues en marbre, grandeur nature, dans le but de réaliser des copies, pour les placer dans un jardin, par exemple?


CL: L'Atalante a été éditée par les Musées Na�tionaux jusque… jusque… Je ne sais pas, il n'y a pas si longtemps, au Musée du Trocadéro, enfin à l'Atelier des moulages… Enfin, l'Atalante a été éditée. Le Musée de Genève en possède d'ailleurs un moulage. La Réunion des Musées…


EO: Donc on pourrait, enfin éventuellement… J'ai une fois consulté Susse et ça coûtait 1.500.000 francs belges  [ca. 37.000 euros].


IL: Si vous m'écrivez, je peux vous donner l'adresse et le numéro de téléphone de l'Atelier des moulages. S'ils ont toujours le moule… si cela vous intéresse.


EO: Enfin, on ne sait jamais. J'ai de la place dans mon jardin, que j'ai aménagé dans le but de…


CL: Mais on va vous trouver quelque chose. Un original!


   DS: Mais la Bacchante, qui a été moulée pour le bronze de la fontaine à la place du Cirque?


CL: Ah, vous n'avez pas de chance. Pastory est mort, sa fonderie a brûlé, et la veuve…


EO: Alors, ici, j'avais encore un point: le buste de la Frileuse de Houdon. J'ai vu ceci à l'Olympia à Londres, biscuit, de même grandeur, signé Pra�dier.


CL: On la trouve souvent avec la signature de Pradier.


EO: Ici, en-dessus, c'est signé Houdon. Alors, j'ai vu ça en bronze, signé Pradier, même gran-deur, vendu à Soissons. Je l'ai dit à l'huissier…, au commissaire-priseur, et il disait, «Excusez-moi, tant mieux que c'est Houdon».  Il doit être plus connu que Pradier. Il était très content!


CL: Sauf que… Il y en a beaucoup!


EO: Alors, ceci: Dans l'attente du tome 4 de la Correspondance, j'aimerais voir un nouveau Réper�toire des œuvres de Pradier, avec le plus possible de photos, avec les variantes, c'est très utile – et même indispensable – pour l'identifica-tion. Et pourquoi pas un…


CP à CL: Non, excusez-moi, mais j'ai cru com�prendre que ce n'était pas tout à fait votre objec�tif.


CL: Ce le sera aussi, ce le sera aussi, oui, oui.


EO: Et pourquoi pas aussi un petit aperçu des faux?


CL: Oui, oui. Vous voyez, on est sur la même longueur d'ondes.


EO: Enfin, Pradier et les coiffures, ça vaut pour moi une revue spéciale, toutes ces coiffures. Les moulures ??? 


CL: L'Amour captif, comme ça, elle a une longue… c'est pas une tresse… c'est quelque chose qui lui descend comme ça jusqu'au début de la ???. C'est délicieux.


EO: Alors, une question: Que savez-vous des statuettes Molière assis et Pierre Corneille [cat. R206 et R158]?


CL: Alors, le Pierre Corneille n'est certaine-ment pas un Pradier. Ça, c'est chez Sotheby's, en vente, c'est un pauvre garçon qui a… qui a dû faire une erreur!


EO: Alors, vous connaissez ceci [photo d'un Molière]?


CL: Ça n'a rien à faire [avec le Molière du MAH].


EO: C'est signé, il paraît. Ça vient d'un antiquaire hollandais et c'est signé Pradier.


CL: Alors, ça en fait deux�.


EO: Donc, là… Dans le catalogue, c'est…


CL: Alors, il y avait en vente publique chez Sotheby's, il y a 5-6 ans, un petit peu avant l'an 2000, un Pierre Corneille en bronze.


EO: Mais est-ce que ce serait Pierre Corneille?


CL: Tandis que les Molière, oui. Il appartenait à l'édition Marchi, mais ça n'a rien à faire avec le [Molière] de Seurre de [la fontaine Molière]. Non, non, pas celui-là.


PL: Au monument de la rue Richelieu?


IL: Non.


CL: Non, c'est autre chose. Il y a le grand Molière célèbre… Je ne sais pas où il est.


EO: Le Molière de Pradier, il est dans le cata�logue. Le plâtre [cat. R206]. Celui-là.


CL: On a l'édition au Musée, le petit Molière.


EO: C'est le même, c'est la même statuette.


CP: Et ça, c'est signé Pradier?


EO: Il paraît.


PL: Ça, c'est le Molière qui est dans le grand foyer de la Comédie Française, dans la salle Richelieu.


CL: C'est ça!


IL: Oui, c'est ça. Moi, je trouve.


CL: C'est ça, effectivement… Ah, oui, mais c'est vrai qu'il n'est pas à Marchi, celui-là�. Moi, je ne sais pas, il faut que je vérifie. Ça c'était à Mme Schnerb.


EO: Et c'est pas le même, d'après vous? Enfin, il y a des différences de détail dans le siège…


CL: Je me souviens qu'on l'a regardé dans le dépôt du Musée et qu'il était plutôt joli, plutôt bien fait. Je me disais que…


CP: Et celui-là, le bronze, il est où?


EO: Il est chez moi.


CL: Et il est signé?


EO: Non, celui-là n'est pas signé. Mais il existe des exemplaires signés, ça, j'ai vu�.


EO: Et voilà la fameuse Ville de Nîmes dont je vous ai parlé.


CL: Oui. C'est très possible. Ça a toutes les caractéristiques…


JLP: Sans la Maison Carrée sur la tête.


CL: Il y a encore autre chose qui circule, il y a une Vérité et une Justice qu'on voit assez sou�vent. Régulièrement un antiquaire s'annonce: «Qu'est-ce que vous pensez de ça? C'est signé Pradier.» Ça n'a pas l'air impossible, mais ??? je ne sais pas.


EO: J'ai presque terminé. Enfin, c'est un autre article, disais-je, comme je m'intéresse aux pen-dules Empire parisiennes. Existe-il un répertoire des sculpteurs? Parce que ça semble tous des sculpteurs anonymes. Mais j'admire ces sculp-tures, là-dedans il y a des choses vraiment très bien. Sur les pendules parisiennes, bien sûr, d'époque Empire, Restauration, etc.


IL: Il n'y a pas vraiment de répertoire des sculp-teurs Empire pour pendules, mais nous, on avait, au Département des sculptures, on avait depuis très très longtemps l'idée d'une exposition sur les modèles de pendule. Alors on a ramassé une masse de pendules tous les jours, on a découpé une masse de documents qu'on a amas�sés, mais pour l'instant c'est… Si quelqu'un s'y intéressse, on a des boîtes et des boîtes de pen�dules avec toutes sortes de modèles. Quelquefois il y a un nom de sculpteur, mais assez rarement.


CL: C'est très rare.


IL: Très rare. Il y en a qu'on retrouve par cer�tains dessins, certaines pendules de Chaudet, cer-tains modèles de Chaudet ou des gens comme ça, c'est par les dessins qu'on arrive à les retrouver.


EO: Vous connaissez ces deux statuettes?


CL: Oui… Ça fait partie des lapins au chocolat! Mais c'est joli.


DS: J'étais très tenté, j'étais à la vente [à Bruxelles, le 19 décembre 2001]. Elles auraient pu bien servir comme serre-livres!





[Toutes nos cassettes étant remplies, les tout derniers échanges avant la fermeture du Musée n'ont pas  pu être enregistrés.]
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 Rencontre du 4 juin 2002 au MAH de Genève.


Au 1er rang, de g. à dr.: Mme Isabelle Leroy-Jay-Lemaistre et Mme Jean-Louis (Claire) Pradier. Au 2e rang, de g. à dr.: Jean-Louis Pradier, Éric Olbrechts, Douglas Siler et Claude Lapaire.

















La fermeture des bâtiments du Musée nous a obligés à couper court à nos discussions, ce qui fait que nous n'avons guère eu le temps de faire le point de cette journée. Mais ceux d'entre nous qui ont  pu prolonger leur séjour à Genève ont eu le grand plaisir de se rendre le lendemain aux dépôts du Musée sous la conduite obligeante de M. Paul Lang et de ses collabo-rateurs. Visites hallucinantes qui nous ont permis de revoir presque toute la collection Pradier, y compris et surtout les rescapés du Palais Wilson. Ceux-ci pourraient éventuelle-ment faire l'objet d'une analyse détaillée dans un futur numéro de ce Forum.


�










































�	


	© Georgia Siler, 2002


Néoptolème empêchant Philoctète…


État actuel après l'incendie du Palais Wilson.


�



VOS NOTES


� En fait, elle connaissait Pradier depuis les années 1830.


� Un exemplaire du buste, en plâtre teinté bronze (H. 82 cm), a été mise en vente chez Sotheby's le 29 septembre 1999. Prix estimatif: £25.000-£35.000.


� Cf. cat. 40: «Des exemplaires actuellement connus de la statuette de Louise Colet, deux sont des dons de M. Bissieu (arrière-petit-fils du modèle) au Louvre et au Musée des Arts décoratifs (1917); un exemplaire en plâtre a été déposé en 1930 par le Musée des Arts décoratifs au Musée Victor Hugo, et a figuré à l'expo-sition Victor Hugo et les artistes romantiques, Paris, Maison de Victor Hugo, 1961, n° 469.» J'ai moi-même photographié l'exemplaire du Musée Victor Hugo. Il est à peu près identique à l'exemplaire du Louvre.


� En fonte ou en bronze, sans signature et sans marque de fondeur. Nous l'avons vu (EO et DS) très exactement le 28 mars 1999 à Bruxelles, au salon «Eurantica», où il était exposé par la maison Pascal Denoyelle (Paris et Bruxelles). Il provenait, m'a-t-on dit, d'un château en France et avait visiblement servi comme fontaine.


� Buste en marbre, signé et daté de 1851, vendu le 10 décembre 2000 aux Andelys (France), acheté par un collectionneur parisien.


� Par exemple, dans une lettre à Jean Tur à Nîmes, écrite peu après le 5 juin 1850: «Si le préfet est de retour, ne nous oubliez pas auprès de lui. Dites-lui que j’ai pensé au marbre de son buste. Ainsi, qu’il soit sans inquiétude.»


� «Dites-moi ce que vous voudriez pour mettre à la Malgue à la place de notre pauvre Neptune brisé. Nous pourrions faire une sculpture en terre cuite ou en plomb ou zinc. Venez un moment en passant et nous éleverons un colosse.» (Lettre à Jules Cloquet, [entre le 4 et le 21 juillet 1851].)


� Fleur en relief sur le bas du mascaron, sous l'in-scription « J. PRADI(R / 4 juin 1852 ». Voir, à ce sujet, cat. 31.


� En fait, on ne sait pas exactement où ce deuxième mascaron fut installé au départ: là où il se trouve aujourd'hui (voir dias), ou bien sur la falaise? Dans ses conférences sur La Malgue et la villa Cloquet en 1926-1927, le Dr Fontan signalait que «le tracé du boulevard et le remaniement du terrain de la villa» avaient forcé à l'enlever de la falaise pour le trans-porter «dans la propriété même au-dessus d'une fontaine et appliqué contre un mur, face au midi» (Bulletin de la Société des Amis du Vieux-Toulon, n° 13, janvier-février-mars 1927, p. 21). C'est appa-remment l'emplacement actuel. Cependant, ce confé-rencier semble avoir ignoré qu'il y a eu deux masca-rons et que c'est le premier, accroché au sommet d'un mur de soutènement du jardin Cloquet face à la mer, qui a été dessiné par le peintre toulonnais Letuaire en 1845 (deux dessins reproduits dans l'Illustration du 30 août 1845, p. 421).


� En fait, l'œuvre serait en fonte. Le nom du fon-deur, Victor Paillard, est discernable en lumière fri-sante, en bas à droite.


� Pour être précis, l'inscription disparaît aujoud'hui sous la mousse et les concrétions déposées par l'écoulement de l'eau. On ne devine plus guère que le «R» final du nom et le «2» final de la date. En revanche, la fleur brisée est parfaitement visible.


� Il était déjà en place en 1845, comme le montrent les dessins de Letuaire.


� Si, quand même. Il mesure environ 142 cm de haut sur 120 cm de large. Le plâtre du MAH ne mesure, selon la fiche d'inventaire, que 132 cm de haut. Mais par leurs détails les deux œuvres ont l'air d'être tout à fait identiques.


� Lettre du maire de Toulon au ministre de l'Intérieur, datée du 23 février 1847. Elle sera citée au t. IV de la Correspondance.


� J'ai par contre des photos noir et blanc prises lors de ma deuxième visite en 1985. Voir aussi la photo reproduite à la page 217 du catalogue.


� Toute cette première visite à la chapelle me revient à la mémoire! Passant nos vacances de Pâques à la Méditerranée en 1978, nous avons débarqué là, ma femme et moi, d'un autobus local, traînant derrière nous tous nos baggages et notre chat! C'est un habitant du coin, passant à cheval (!), qui nous a cherché la clé de la grille. Mais cette fois-là, impos-sible d'obtenir la clé de la chapelle.


� La signature figure en bas à droite, à côté de la femme couchée, dans le petit espace compris entre sa taille et son bras gauche.


� Au contraire! Je retrouve dans ma documentation qu'elles représentent Saint Thérèse et Saint Charles Borromée (patrons des époux Farnous) et qu'elles seraient toutes les deux de Pradier. Les maquettes se trouvaient encore «dans la propriété» en 1926, avec celle du bas-relief. La même source précise que la chapelle fut construite en 1850-1852 sur les plans de Fontaine, architecte lyonnais. (A. Bonnet, «La cha-pelle St-Charles Borromée à la Pauline», Bulletin des Amis du Vieux-Toulon, n° 10, avril-juin 1926).


� Dans la lettre à Jules Cloquet citée plus haut (note 109), Pradier ajoute: «Je pense devoir aller à Toulon chez Mme Farnous chez laquelle un de mes prati-ciens exécute en pierre quelques petites choses.» 


� L'article précité (note � NOTEREF _Ref23272636 �120�) d'A. Bonnet.


� En mai 1985, sept ans plus tard.


� Au cours d'une cérémonie qui s'est déroulée le 10 mai 1986 dans la chapelle même, le vicaire épiscopal de Toulon l'a remise au maire de La Garde, Maurice Delplace, pour un franc symbolique. A cette occa-sion M. Delplace «souligna qu'il n'y avait pas beau-coup d'exemples de l'achat d'une église par une municipalité: "Nous l'avons fait unanimement pour sauver cette magnifique chapelle." Le maire exalta l'œuvre du sculpteur Pradier, notamment cette Pietà logée dans le chœur de la chapelle et qu'il faudrait peut-être surbaisser.» (Bulletin Municipal de La Garde, novembre 1986).


� Jacques de Caso la situe, avec la Vénus au bain, dans les années 1840 (voir cat. 64).


� Corr., t. II, lettre 386.


� Les titres (?) mentionnés ici par Claude Lapaire sont peu audibles et je connais trop peu mon La Fontaine pour identifier ce conte! Je trouve «Le Paon se plaignant à Junon» dans les Fables mais il n'a aucun rapport avec la statuette de Pradier.


�  Cat. R339-R340 et p. 44, n. 104.


� Je confonds sans doute avec la Vénus donnant la volée à l'Amour, que Pradier mentionne dans une lettre à Louise datée de Rome, 24 octobre 1841 (Corr., t. II, lettre 386).


� Voir supra, note � NOTEREF _Ref22129903 �115�.


� Bref échange peu audible au sujet du fait que, l'entrée du Musée ayant été (temporairement?) dépla-cée, la Sapho assise ne se trouve plus au début de la visite.


� Je retrouve ma lettre à ce sujet, adressée le 27 juillet 1987 à Antoinette Le Normand après une visite au Musée. En effet, j'avais relevé deux erreurs sur l'étiquette de la Sapho: d'une part, la date de naissance de Pradier (1792), et d'autre, cette mention: «Marbre exécuté après l'exposition d'un bronze demi-grandeur au Salon de 1848». Ce fut évidemment la Sapho debout que Pradier exposa au Salon de 1848. La même erreur se retrouve dans un Catalogue sommaire illustré des sculptures édité par le Musée.


� Décor tout en rouge. Je fais remarquer en parti-culier La Toilette d'Atalante en marbre qui n'était pas exposée à Genève et qui, reléguée depuis des années aux réserves du Louvre, n'était guère connue du public. Elle est maintenant exposée en salle avec tous les autres grands marbres de Pradier appartenant au Louvre.


� Visite organisée dans le cadre du colloque inter-national sur La sculpture au XIXe siècle: une mémoire retrouvée. Les fonds de sculpture, Paris, Grand-Palais, 21-25 avril 1986. Une partie de ces moulages (plus de 1.200 pièces!) provient de l'Ecole des beaux-arts de Paris. On y ajouta la collection, im-portante, de moulages grecs de l'Université de Paris. Lors du colloque Mme Simon Besques, conser-vateur, en a retracé l'histoire dans son intervention sur «La collection de moulages de l'Ecole nationale supérieure des beaux-arts de Paris et le musée des Monuments antiques»  (ibid., pp. 51�59).


� Visite organisée également dans le cadre du colloque sur les fonds de sculpture. Voir, dans les actes du colloque,  Daniel Imbert, «Aux origines du fonds de sculptures du dépôt d'Ivry: la politique de commande de la Ville de Paris dans les débuts de la IIIe République» (ibid., pp. 95-106).


� Visite organisée dans le cadre du colloque précité.


� C'est-à-dire, entre la vente Girardin et…? On ignore, en fait, de qui et à quelle date Defoër a acquis la statue.


� Defoër semble avoir été introduit dans les milieux artistiques parisiens dès les années 1860. Lors de notre visite au château nous avons remarqué sur la cheminée du grand hall son buste signé Duret (1804-1865). Cf. l'étude de Marc Verdickt et Bernard Van den Driessche, p. 30: «C'est très probablement dans ses immeubles parisiens, sans pour autant exclure le fait qu'il y ait eu certaines œuvres au château des Cailloux, qu'Hector Defoër aimait contempler et montrer à ses amis, la superbe collection de peintures et de dessins d'artistes contemporains français (plu-sieurs tableaux datent des années '60) qu'il a dû se constituer en peu de temps sur les conseils d'un grand connaisseur comme en témoignent l'homo-géniété de cet ensemble: Corot, Daubigny, Decamps, Delacroix, Diaz, Dupré, Fromentin, Géricault, Isabey, Marilhat, Meissonier, Millet, Prud'hon, Rousseau, Troyon, Ziem.» La vente de cette collection eut lieu à Paris, du vivant de Defoër, le 22 mai 1886, à la galerie Georges Petit (op cit., p. 31).


� Defoër y avait gravi, on ne sait trop comment, les échelons de l'administration des Finances pour devenir, avant 1870, sous-directeur des domaines du khédive Ismaïl, vice-roi d'Égypte !


� L'étude mentionnée plus haut, de Marc Verdickt et Bernard Van den Driessche.


� La fonderie d'art Val d'Osne, très importante dans la fabrication de bronzes monumentaux.


� En effet, la Pandore tourne le dos à une large baie vitrée.


� Cat. 18, n. 1. John tenait cette information de Poggi, l'ancien praticien de Pradier. Mais ailleurs dans ses «Cahiers» il est plutôt question d'une réduc-tion de la Chloris, faite, selon Poggi, par Pradier [cat. 14, n. 1] et donnée au même personnage. A propos de celui-ci, il s'agit de Maximilien-Joseph-Eugène de Beauharnais (1817-1852), qui avait hérité son titre de son père, Eugène de Beauharnais (1781-1824). Celui-ci était né du premier mariage de Joséphine, future Impératrice. Joséphine eut également de son premier mariage une fille, Hortense, mère de Napoléon III. Ainsi, le duc de Leuchtenberg pour qui Pradier aurait fait une réduction de la Pandore ou de la Chloris était le neveu de «la reine Hortense» et le cousin de Napoléon III.


� Voir supra, note 19.


� Catalogue de l'exposition La sculpture française au XIXe siècle, R.M.N., 1986.


� Luc-Benoist, La sculpture romantique, 1926, rééditée par Isabelle Leroy-Jay Lemaistre chez Galli-mard, coll. «Arts et Artistes», 1994.


�  Stephen Bann, Paul Delaroche: History Painted, Princeton University Press, 1997.


� Saint André [cat. R87], toujours en place dans l'église St-Roch, et Saint Pierre [cat. R88], actuelle-ment non-localisé, autrefois dans l'église St-Sulpice. 


� Les auteurs du catalogue.


� Auguste Préault, sculpteur romantique (1809-1879), R.M.N., Gallimard, 1997.


� 


� Plutôt en 1997. Egalement au Van Gogh Museum à Amsterdam, fin '97-début '98.


� Marianne Brun, qui avait posé pour la Psyché de Pradier à Rome en 1823-1824. Voir Corr., t. I, lettres 39 et 40; cat. 168 et 169.


� Voir cat.,  p. 56 et suiv.


� La Vierge et l'Enfant (cat. 175), peinture à l'huile par Pradier.


� En fait, trois Salons où il a exposé cinq tableaux: un Portrait de Mme P… [Louise Pradier] en 1834, un Portrait de Mlle A. V. en 1837, et trois autres en 1838: La Nymphe blessé, La Nymphe au bain et un Fragment d'une descente de croix. On identifie les deux derniers avec deux tableaux appartenant au MAH (voir cat. 173-174; Corr., t. II, Illustrations, p. XX, et lettre 319). A noter que le Portrait de Mlle A.V. a été mis en vente en 1993 sous le titre Portrait debout de Mlle A.V. en robe blanche, 92x56,5 cm. (http://www.artprice.com). Cf. L'Artiste, t. XIII (1837), p. 165: «Un des plus jolis portraits du Salon est incontestablement celui de Mlle A.V., par M. Pradier, de l'Institut. Cet artiste nous a prouvé qu'au-jourd'hui un sculpteur habile pouvait faire de la pein-ture aimable.»


� Bacchante debout et Satyre, statuette chrys-éléphantine, cat. R279. On peut citer aussi le vase en argent orné d'un portrait en malachite par Pradier du Lieutenant-Général Baron Feuchères, exposé par Froment-Meurice à l'Exposition Universelle de Londres en 1851 (Great Exhibition of the Works of Industry of all Nationas, 1851. Official Descriptive and Illustrated Catalogue, London, 1851, vol. III, p. 1258). Voir également le bracelet exécuté par Froment-Meurice en collaboration avec Pradier, cat. 93. Pradier a aussi collaboré avec d'autres orfèvres, tel Alexandre Gueyton (cf. cat. 93).


� S'agit-il de la petite Tête du Christ en camée qui se trouve plutôt chez Mme Verheggen-Pradier? Cf. les remarques et la note suivantes.


� En effet, le camée qui est chez Mme Verheggen-Pradier rappelle beaucoup la tête du Christ Demidoff dont Mme Karpova a publié des photos (voir supra, note 90). Pradier l'a exécuté d'ailleurs immédiatement après avoir terminé le modèle de sa statue du Christ en décembre 1841 à Rome (Corr., t. II, lettre 399). Seule différence sensible: les yeux du Christ en camée sont fermés tandis que ceux du Christ Demidoff sont ouverts.


� Ancien conservateur des collections de l'École des Beaux-Arts de Paris.


� Joachim Lebreton à Marc-Auguste Pictet, 25 novembre 1809 (Corr., t. I, lettre 1).


� Antoine Bovy, par exemple.


� En fait, une cinquantaine.


� Claire Stoullig, Conservateur du Département des Dessins au MAH.


� Cf. Jean-Pierre Gaberel, «Souvenirs de J.-J. Pradier», Le Musée suisse. Album de la littérature et des arts, Genève, Ch. Gruaz, 7e livraison, 1854, p. 111: «Quelques années plus tard, j'eus le plaisir de passer plusieurs jours à Gênes avec Pradier; il était encore sous l'impression de la mort du duc d'Or-léans. […] A Paris, Pradier m'avait souvent parlé du Puget; il aimait à revenir sur la lumière que les œuvres de ce grand maître avaient fait jaillir dans son esprit. Une statue du Puget, disait-il, est une leçon vivante, parlée, pour le sculpteur, et celui qui ne la comprend pas ne sera jamais qu'un tailleur de pierres. Aussi je me réjouissais d'avance en conduisant Pradier à l'église de Carignan, où se trouve le chef-d'œuvre du Pujet, le Saint-Sébastien percé de flèches.


– Voilà, voilà, dit-il les yeux humides et étincelants, voilà la beauté, la vie, la poésie, la vérité, concen-trées sur le même corps. Ah! je voudrais envoyer les élèves revenus de Rome travailler ici. Qu'on ne dise pas que le marbre est dur; trouverez-vous des chairs plus molles, des membres plus souples, que ceux de ce magnifique jeune homme? Et c'est une figure colossale! Essayez de rendre frêle, gracieux, un Goliath mourant, et Puget n'a pas reculé devant cette inouïe conception.


   Je le conduisis à l'Alberga des pauvres. Dans la chapelle de cette maison d'orphelins se trouve une Assomption du Puget. Pradier regretta d'avoir vu le Sébastien le premier: L'un, dit-il, est un chef-d'œuvre, l'autre une commande ordinaire.»


� Cat., p. 56.


� Titre? Date?


� Cat. 164; Corr., t. III, p. 134, n. 2, p. 206, n. 1, p. 387. La statuette en marbre (H. 55 cm) a été mise en vente à l'Hôtel Drouot-Richelieu le 10 décembre 1999.


� Très exactement, le 16 janvier 1990!


� Le MAH possède la photo d'un candélabre de ce type, très élaboré, avec l'indication: «Prop. Dr Barth, 2 rue St-Thomas d'Aquin, Paris (Corr. 1932).»


� Cette statuette, qui ne doit pas être confondue avec la Danseuse africaine au tambourin [cat. 67], n'est pas répertoriée dans le catalogue Pradier.


� Mme Tamara Préaud, archiviste à la Manufacture nationale de Sèvres.


� Les oies du Frère Philippe. Ce groupe en biscuit de Sèvres est exactement le même (taille et sujet) que le bronze attribué à Pradier par Berman sous le titre Luise et Friederike. Cf. lettre de Mme Préaud à EO: «Ce groupe semblerait correspondre au modèle nommé à Sèvres: Les oies du Frère Philippe, avec pour pendant le groupe Frère Philippe et son élève. Ces deux ensembles ont été créés en 1789 et sont généralement attribués à Louis-Simon Boizot, artiste en chef chargé de la sculpture à Sèvres de 1773 à 1806. […] En ce qui concerne James Pradier, la seule œuvre de cet artiste éditée par la Manufacture est un groupe: L'Ange gardien des enfants de France (1844).»


� Il s'agit de la fameuse Ariane à la panthère (Ariadne auf dem Panther) de Dannecker. La statue grandeur nature, chef-d'oeuvre du classicisme souabe, fut une des œuvres les plus populaires du XIXe siècle allemand. Terminée en 1814, elle transforma l'atelier de Dannecker en un véritable lieu de pèlerinage. En 1816 elle fut érigée à Francfort, non sur une fontaine mais plutôt dans un petit temple nommé l'Ariadneum. Sa forme en "S" (Figura serpentinata) l'apparente au maniérisme de la Renaissance. Voir Hogarth, Analysis of Beauty. (Renseignements aimablement communiqués par Éric Olbrechts.)


� Il faudrait un jour faire le bilan des œuvres de Pradier faussement attribuées à d'autres sculpteurs, et vice-versa. Une Pandore de Pradier «signée» Bosio se trouve chez Mme Verheggen-Pradier. EO men-tionne d'autres exemples plus loin. Cf. supra les remarques de CL.


� Voir supra, note 6.


� J. Pradier. Etude sur sa vie et ses ouvrages par le plus ancien de ses élèves, Paris, chez l'auteur, 1859, et Souvenirs d'un artiste, Paris, 1877.


� Dans son livre sur Pradier, Etex écrivait que son petit modèle du groupe fut édité en bronze par «feu Janet». Et il ajoutait: «ce groupe est vendu comme étant de Pradier, quoiqu'il ait été exposé en mon nom par Janet à l'Exposition de l'Industrie en 1827.»


� Cf. la note précédente.


� Portrait d'une Jeune femme, daté de 1844. EO m'informe qu'un modèle en plâtre de cette œuvre se trouverait – on ignore pourquoi – chez les descen-dants du sculpteur Lorenzo Bartolini. Pradier a pro-bablement rencontré celui-ci à Florence (voir Corr., t. I, lettre 79) et peut-être aussi à Paris où il travaillait vers 1845. Après son décès en 1850 Pradier écrivait à Poggi: «Il serait bien bon d'être là, à Florence, pour acheter tout l'ordegne des ateliers de Bartolini. Cela coûterait peu, probablement.»


� Une Sapho debout, patine or et argent. EO me signale que la description de cette statuette dans un bulletin du Musée Van Gogh est erronnée.


� C'est-à-dire, deux statuettes différentes: celle du MAH et celle proposée par l'antiquaire hollandais.


� L'exemplaire en bronze reproduit au Répertoire du catalogue (R208) appartient à Mme Schnerb. Selon la thèse de G. Garnier il est signé «J. Pradier» tandis que l'exemplaire en plâtre du MAH est muni d'étiquettes en cuivre inscrites «Pradier» et «Salvatore, mour éditeur de M. Pradier».


� Si j'ai bien suivi tout ce dialogue, il était question de cinq Molière différentes: 1° une version incon-nue, repérée par EO chez un antiquaire hollandais; 2° la version en plâtre du MAH (édition Salvator Marchi); 3° la version en bronze de la collection Schnerb, très proche du plâtre de Genève; 4° le grand Molière en bronze de Seurre, à la fontaine Molière de la rue Richelieu; et 5° un autre grand Molière au foyer de la Comédie Française (salle Richelieu). Je n'ai pas réussi à identifier celui-ci. Y aurait-il con-fusion avec le Voltaire de Houdon?
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